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Cahiers GUTenberg n " 6 — Juillet 1990 

En chinois dans le TfeXte 

Alain C o u s q u e r 

GEDIS, LIFL, Université de Lille I. 

Faisons une hypothèse : alors que vous 
êtes en train de rédiger à l'aide de 
votre formateur de texte favori un article 
de haute tenue sur votre auteur préfé-
ré, le très célèbre ^ ^ , poète bien 
connu de la dynastie des Tang (VIIème 

VIIIème siècle après J.C.), vous vous ren-
dez compte avec horreur que, malgré tout 
votre talent, vous n'arriverez jamais à 
rendre dans votre traduction les déli-
cates et subtiles nuances du texte ori-
ginal qui en font tout le charme ; respec-
tueux de votre lecteur, une seule solution 
s'offre à vous : la citation dans la langue 
originale1. Nanti donc de cette bonne ré-
solution, vous vous attelez au problème, 
et voici ce que ça donne2 : 

- ¿ ¡ • J E * 

1 ceux qui, t e k Vatel a t tendant ses poissons, ont 
pensé au suicide devraient plutôt prendre quelques 
vacances . . . 

2 Si, pa r hasard, vous ne lisiez pas couramment le 
chinois classique, en voici une traduction de F. Cheng 
et E . Simion [1] : 

Herbes sur la plaine antique Bai Jiyi 

Herbes tendres à travers la plaine 
chaque année se fanent et repoussent, 
les feux sauvages n 'en viennent pas A bout, 
au souffle du pr intemps elles renaissent, 
de leurs senteurs parfument l 'antique voie, 
gerbes d'émeraudes dans les ruines anciennes, 
agitées et frémissantes de nostalgie, 
elles disent adieu au seigneur qui s'en va ... 

mmkxtk 
m * » « « 

Bien sûr, j'entend déjà les puristes : 
«Oui, mais ce sont des caractères simpli-
fiés ! et c'est écrit dans n'importe quel 
sens ! Comment peut-on Tendre toute ia 
beauté de ce texte dans ces conditions 
et avec de tels caractères ? Autant édi-
ter Ronsard à la ronéo avec une IBM à 
boule3 î Et d'ailleurs, rien ne vaut la cal-
ligraphie !». À quoi je leur répondrai qu'il 
vaut mieux éditer avec les moyens dont 
on dispose que pas du tout, que Guten-
berg leur a déjà répondu d'un geste élo-
quent dans une publicité bien connue, et 
que rien ne les empêche d'arrêter ici leur 
lecture. 

Pour ceux qui continuent à me lire, il 
peut être intéressant de voir comment on 
peut arriver à ce résultat. Ce sera égale-
ment une bonne occasion de plonger dans 
la mécanique interne de votre formateur 
favori et de mettre ainsi à l'épreuve toutes 
les connaissances que les meilleurs au-
teurs de cette revue se sont efforcés de 
vous fournir dans les derniers numéros. 
En route donc pour une visite au monde 
des PXL, TFM et autres FIXes qui hantent 

3 mille pardons aux honorables sociétés citées ici, 
mais ce n'est pas moi qui parle, ce sont les puristes. 
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A. Cousquer 

le cœur des polices TgXiennes. 
Je ne parlerai pas ici de problèmes de 

saisie, ni du codage informatique des ca-
ractères chinois, que je nommerai doré-
navant idéogrammes, même si cette ap-
pellation fait l'objet de controverses sé-
mantiques (voir [2] sur ces questions). Le 
glyphe d'un idéogramme (ou d'une lettre 
latine) sera son dessin. Il nous suffira 
de savoir que le codage informatique des 
idéogrammes utilise deux octets, quelle 
que soit la norme utilisée, qu'un éditeur 
de texte adapté à la saisie du chinois pro-
duit ces deux octets pour chaque idéo-
gramme sélectionné et qu'il y a deux 
types de méthodes utilisées pour distin-
guer, dans un texte multilingue, ce qui 
appartient à une langue de ce qui appar-
tient à une autre : 

• les méthodes de balisage du texte, 
qui insèrent à chaque changement 
de langue une indication codée de 
la langue qui suit, et donc de la 
longueur, un ou deux octets, avec 
laquelle on doit lire les données 
suivantes (c'est le principe utili-
sé par T£X 3.0 avec la commande 
\language). 

• le marquage de chaque caractère lui-
même : une des langues (en général 
celle qui utilise les lettres latines par 
exemple) codée sur un octet avec le 
premier bit à 0, l'autre langue, codée 
sur deux octets, a le premier bit du 
premier octet au moins mis à l 4 . 

On peut aussi tout coder sur deux oc-
tets comme cela se fait sous CCD OS, 
version chinoise de MSDOS. Dans ce 
cas, un premier octet égal au carac-
tère # ( "23) indique une lettre latine 

4 dans ce cas, il vaut mieux parler en réalité de 
texte bi-alphabet. Cette méthode a l'inconvénient de 
limiter & 128 le nombre de caractères disponibles dans 
la langue codée sur un octet. 

dans l'octet suivant, sinon on a af-
faire à un idéogramme chinois. 

En possession de votre fichier contenant 
votre texte en français et en chinois, il 
ne vous reste plus qu'à l'imprimer. Ceci 
implique d'abord la disponibilité de po-
lices chinoises, ensuite la «traduction» 
de chaque paire d'octets représentant un 
idéogramme en une séquence d'instruc-
tions compréhensible par TgX nécessaire 
à l'affichage dudit idéogramme. Ce sont 
ces deux tâches, création des polices chi-
noises et traduction en T^X des fichiers 
multilingues que je vais présenter ici, 
étant bien entendu qu'il ne s'agit pas de 
créer une version chinoise de Tj?X (comme 
il peut exister JT^X et JlATgX, versions 
japonaises de T^X), mais uniquement de 
disposer d'un mécanisme simple d'inser-
tion d'idéogrammes dans un texte en 
lettres latines. Pour ceux qui ne dispo-
sent pas d'un éditeur de texte produisant 
des idéogrammes chinois (ou au moins 
leur code informatique), on peut insérer 
«à la main» les commandes de TgX qui 
permettent de les imprimer ; cela néces-
site, outre la disponibilité des fontes chi-
noises (c'est à dire des fichiers . t fm et 
.pxl / .pk), l'extraction du nom de la po-
lice et le calcul du rang du caractère dans 
celle-ci à partir de son code sur deux oc-
tets. 

La création des polices de 
caractères 

L'idéal, pour écrire en chinois avec TeîX, 
serait de disposer de polices de carac-
tères chinois définies et crées avec METT-

RONT. C'est un luxe encore inaccessible 
aujourd'hui, bien que des études pour la 
génération de telles polices aient été me-
nées depuis plusieurs années [3, 4, 5, 6]. 
La raison en est simple ; comme ses lo-
cuteurs, les caractères chinois sont nom-
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breux : en se limitant à ceux qui sont dé-
finis dans les normes officielles (et qui dis-
posent ainsi d'un code informatique nor-
malisé sur deux octets), on en recense 
6763 pour le code GB 2312-80 de la Répu-
blique populaire de Chine et 13 005 pour 
le code BIG-5 en usage à Taïwan. On 
conçoit qu'un tel volume ait fait reculer 
jusqu'ici tous les fanatiques chinois ou si-
nisants de T^X ou META FONT, d ' au tan t 
plus que les particularités de ces idéo-
grammes conduisent à envisager leur gé-
nération automatique à partir des sous-
ensembles qui les composent tous : les 
traits de base (quelques dizaines) et les 
radicaux (environ 200, formés eux-mêmes 
de traits de base). 

La composition des caractères chinois 
obéit en effet à des règles rigoureuses ; 
enfermé dans un carré idéal (qui peut de-
venir rectangle pour des effets de style ou 
de mise en relief), tout idéogramme est 
une juxtaposition de radicaux, comme le 
montre la figure (1). L'idée simple qui 
vient alors tout naturellement à l'esprit 
pour cette génération automatique serait 
de définir (dessiner) les traits de base, 
puis de fournir les règles de création des 
radicaux à partir de ces traits de base 
(positionnement et transformations géo-
métriques ou déformations éventuelles) et 
enfin de fournir dans les mêmes condi-
tions les règles de formation des idéo-
grammes eux-mêmes à partir des radi-
caux. Comme il s'agit d'un avenir qui, 
quoique prometteur, reste encore poten-
tiel, on ne s'étonnera pas que nous ayons 
suivi une autre voie pour obtenir des ré-
sultats plus immédiats. 

De quoi peut-on disposer à l'heure ac-
tuelle ? Essentiellement de polices ma-
tricielles obtenues par lecture optique 
et numérisation, et qui sont, pour cer-
taines, disponibles dans le domaine pu-

blic dans des formats divers. Nous dis-
posons ainsi dans notre laboratoire, pour 
le jeu de caractères correspondant à la 
norme GB 2312-80 (jeu que nous désigne-
rons par hanzi simplifié), de deux fontes 
au format BDF (format défini au MIT5 et 
utilisé dans le monde X-WIN DOW) avec 
des matrices de 16 X16 et 24 x 24, et d 'un 
jeu utilisant des matrices 28 x 28 fournies 
avec un terminal multilingue conçu au la-
boratoire CATAB de l'université J. Mou-
lin à Lyon : ce sont elles qui sont utilisées 
dans cet article6. En voici un exemple : 

Parler, dans le monde TfeX, de polices 
matricielles, c'est parler des fichiers .pxl , 
ce (déjà) vieux format utilisé dans les an-
ciennes implémentations de TgX, et qui 
avait sur son successeur .pk un avan-
tage et un inconvénient : il était moins 
obscur, et c'est ce qui nous intéresse ici, 
mais par contre il avalait avec une belle 
gloutonnerie les précieux mégaoctets de 
nos disques durs : on ne peut pas tout 
avoir... Comme il existe des programmes 
de conversion d'un format dans l'autre, 
les utilisateurs potentiels du chinois peu-
vent se rassurer : ils réussiront peut-être à 
conserver quelques octets disponibles sur 
leur disque dur8 ! 

L'utilisation des fichiers .tfm et 
.pxl 

Un petit mot de rappel sur la manière 
dont travaille TgX : à partir du fichier 
source produit par l'utilisateur (fichier 
ASCII, 7 bits/caractère ou 8 bits/carac-

4 Massachusset Institut« of Technologie. 
6 Elles ne sont pas du domaine public, mais ce 

sont les plus belles. . . 7 en chinois dant le texte, bien sur. 
8 si du moins ils n 'ont pas, comme moi, la mal-

chance d'avoir une visionneuse sur ¿cran qui n'ac-
cepte q u e des polices .pk et un pilote d ' imprimante 
qui ne jure lui q u e par les .px l . Je dispose heureu-
sement d 'un bon disque dur. 
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Figure 1 : Le caractère àn et ses trois Tadicaux. 

tère avec la nouvelle version 3.0), la mé-
canique interne de TgX — son appareil 
digestif dirait Knuth — produit un fichier 
. dvi qui décrit un document virtuel, for-
mé de boîtes dimensionnées, imbriquées 
ou juxtaposées, pour composer les pages 
(corps de pages, en-tête et pied de page), 
les paragraphes, les lignes et enfin les 
caractères qui composent ces dernières. 
Pour chaque boîte, TfjX n'a besoin que de 
ses dimensions et de la valeur symbolique 
de son contenu, par exemple la lettre «A» 
dans la fonte courante si cette boîte doit 
contenir ce signe typographique : c'est le 
rôle des fichiers . t fm ; ils fournissent à 
TgX les dimensions dont celui-ci a besoin 
pour construire ses boîtes. 

Le dessin du caractère lui-même, c'est à 
dire la matrice des pixels blancs ou noirs, 
ne sera fourni qu'au programme (pilote 
d'imprimante ou d'écran) qui transfor-
mera le document virtuel au format DVI 
en bon papier (ou écran) bien écrit et li-
sible par n'importe qui. Bref, du point 
de vue des dimensions globales, outre les 
informations propres à chaque caractère, 
un fichier . t fm n'a besoin que du corps 
(design-size) dans lequel cette police 
sera utilisée et du facteur d'agrandis-
sement (magnif icat ion) utilisé au mo-
ment de sa génération à partir de METfi-
RDNT. On ne peut qu'admirer ici la hau-
teur de vue dont T^X fait preuve en ap-
pliquant ainsi le principe « l'intendance 
suivra )> ! 

L'intendance, c'est justement ce dont 
sont chargés, via le pilote d'imprimante, 
les fichiers .pxl (ou .pk, qui sont la 
même chose dans un format compressé). 
A eux de fournir les bons dessins aux 
bonnes dimensions quand on le leur de-
mande ! Dépendant du dispositif d'im-
pression terminal, ils sont propres à celui-
ci, ou, plus exactement, à sa résolution ; 
un carré de 12 points9 de côté ne re-
quiert pas le même nombre de pixels pour 
être affiché à 300 ppp10 ou à 72 ppp. A 
l'inverse, une matrice de 28 x 28 pixels 
correspond respectivement à un carré de 
2,37 mm de côté sur une imprimante la-
ser à 300 ppp, et de 9,88 mm sur un écran 
à 72 ppp. Pour afficher le même carac-
tère, en «vraie grandeur», on a besoin 
de deux fichiers .pxl (ou .pk) différents, 
utilisables chacun par le pilote ad-hoc. 

Avant de passer à la description dé-
taillée de ces fichiers et de leur construc-
tion, il est bon de faire un petit calcul 
de la place requise par les fontes que l'on 
s'apprête à construire ; en ne prenant en 
compte que celles qui sont nécessaires à 
une imprimante laser (300 ppp — cer-
tains programmes d'épreuvage à l'écran 
étant capables de les utiliser au prix d'une 
qualité douteuse) et en se limitant aux 
corps 6, 7, 8, 12 et 1411, on obtient 

0 p t , au sens dimension de "IfeX-
1 0 PPP : pixels par pouce. 
1 1 Ces corps ne sont pas choisis au hasard : un 

corps de 7 (pt) correspond k des lettres de hauteur 
totale 2,47 mm ; c'est à peu près ce que donne une 
matrice de 28 X 28 pixels. Comme nous disposons de 
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les chiffres suivants : en format PXL, il 
faut respectivement 550 ko pour le corps 
6, 750 ko pour le 7, 1 Mo pour le 8, 
2,2 Mo pour le 12 et 3 Mo pour le 14, 
soit au total 7,5 Mo. Si on veut ajouter 
un style différent, par exemple l'équiva-
lent du gras, on peut l'obtenir par un 
facteur d'agrandissement horizontal su-
périeur au facteur d'agrandissement ver-
tical : 4,5 Mo supplémentaires pour des 
caractères gras en 8 , 1 2 et 14 points sont 
alors nécessaires. Au total, 12 Mo, que 
l'on peut heureusement ramener à un peu 
plus de 3 Mo en transformant tous ces fi-
chiers .px l en fichiers .pk. 

La création des fichiers .pxl et .tfm 

Le programme de création des fichiers 
de polices chinoise travaille automatique-
ment ; plusieurs paramètres étajat com-
muns aux deux fichiers, il crée les deux fi-
chiers simultanément, mais, pour des rai-
sons de commodité, je vais présenter leur 
création séparément. 

Les fichiers .tfm 

Divisés en trois parties, la première 
contient douze entiers dans six mots. Les 
deux premiers entiers, l f et lh, lon-
gueurs en mots du fichier et de l'en-tête, 
sont remplis automatiquement par le pro-
gramme de création. Les deux suivants, 
bc et ec, index du premier et du dernieT 
caractère disponibles, sont égaux respec-
tivement à 0 et 127 : tous les caractères 
sont utilisés.12 

caractères chinois dans des matricesde 1 6 x 1 6 , 24 X 24 
et 28 x 28, le corps 6 correspond aux matrices 24 x 24 
sans facteur d'expansion, le 12 aux mêmes agrandies 
deux fois, les corps 7 et 14 aux matrices 28 x 28 
dans les mêmes conditions et le corps 8 aux matrices 
16 X 16 doublées (le corps 4 serait & peu près illisible). 
L'absence des corps 10 et 11 est évidemment des plus 
ennuyeuse,mais on se limite k ce qui est le plus simple 
et disponible. 

1 2 En théorie — et sans doute en pratique — 
on peut utiliser 256 caractères par police. Par une 

Sur les sept entiers suivants, seuls les 
trois premiers (nombre de largeurs nv, 
hauteurs nh et profondeurs nd des carac-
tères) nous intéressent : les tables dont ils 
indiquent les tailles contiennent chacune 
deux valeurs, la première étant toujours 0 
et la deuxième la valeur effective : nw, nh 
et nd sont donc égaux à 2 ; les quatre va-
leurs suivantes sont mises à 0, les tables 
correspondantes n'existant pas dans les 
polices chinoises. 

Le dernier demi-mot de l'en-tête 
contient le nombre de paramètres finaux 
du fichier . t fm : il est au moins égal à 7 ; 
c'est la valeur effectivement retenue ici. 

A la suite de cette première partie 
viennent en principe dix tableaux de 
données ; ils ne sont que six ici, les 
tableaux 6, 7, 8 et 9 ayant été déclarés 
de longueur nulle dans l'en-tête ; ce sont 
respectivement : 
header : tableau de douze mots ; le 
premier contient un entier qui est mis à 
0 : aucun contrôle de conformité ne sera 
effectué entre les fichiers . t fm et .pxl ; 
le deuxième mot contient le corps, en 
FIXes, de la police pour lequel elle a été 
conçue et dessinée ; pour un corps de 14, 
on prendra donc comme valeur (entière) 
14 X 220. Les dix mots suivants peuvent 
contenir n'importe quoi. 

cha r - in fo : tableau de 128 mots, à rai-
son de un mot pour chacun des carac-
tères de la police ; pour le chinois, ce 
mot est le même pour tous, les quatre 
octets le composant étant : 

- octet 1 : (index de la largeur du ca-
ractère dans le tableau v id th ) : tou-

bizarrerie sur laquelle je n'ai pas encore eu le temps de 
me pencher, le programme pxtopk que j 'utilise pour 
fabriquer les fichiers .pk à part ir des -pxl ne veut 
travailler correctement que sur des fichiers contenant 
au plus 128 caractères ; il ne devrait pas être trop 
difficile de retrouver dans le programme de conver-
sion la variable en cause et de la modifier. 
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jours égal à 1, tous les idéogrammes 
ayant la même largeur. 

- octet 2 ; (index, codés chacun sur un 
demi octet, des hauteurs et profon-
deurs dans les tableaux height et 
depth) : leur valeur étant également 1, 
il contient la valeur binaire 00010001, 
soit 17. 

- octets 3 et 4 ' ils sont mis à 0, les 
index qu'ils contiennent correspondant 
à des tableaux qui n'existent pas pour 
les polices chinoises. 

v i d t h , he igh t , dep th : trois tableaux 
composés de deux mots chacun ; comme 
on l'a vu, les deux valeurs possibles sont 
toujours 0 pour la première et la valeur 
effective, en p t , de la dimension corres-
pondante pour la seconde ; cette valeur 
étant une valeur réelle (au sens mathé-
matique, non-entière), on mettra dans 
le mot la partie entière de son produit 
par 216 conformément à la représenta-
tion des réels dans TfrX ; 

i t a l i c , l igJce rn , kern et exten : ces 
tableaux n'existent pas pour les fontes 
chinoises. 

param : dernier tableau du fichier . tfm, 
il est formé de sept mots : 

- mot 1 : 
(décalage relatif dû à l'inclinaison) pas 
d'inclinaison, égal à 0. 

- mot 2 : (espace entre les mots : va-
leur r é e l l e en p t ) La valeur retenue 
est égale au quart de la largeur d'un 
idéogramme. 

- mot 3 et 4 • c e s deux valeurs sont 
mises à 0 (pas d'expansion ou de com-
pression de l'espace inter-mot, pour 
conserver un alignement vertical des 
idéogrammes des lignes chinoises suc-
cessives). 

- mot 5 : sans utilité ici, mis à 0. 

- mot 6 : (valeur du cadratin (\quad) 
égal à la largeur d'un caractère. 

- mot 7 : (espace additionnel en fin de 
phrase) égal au cadratin. 

Ce dernier paramètre, tout comme le 
précédent, n'est pas réellement utilisé 
par le préprocesseur ; ils sont mis là « au 
cas où» . . . 

Les fichiers .pxl 

Pour le fichier .pxl, les choses sont plus 
simples, puisqu'il doit contenir essentiel-
lement les glyphes des caractères sous 
forme de matrices de points. Composés 
lui aussi de mots de 32 bits, il comprend 
les quatre parties suivantes (les exemples 
numériques sont donnés pour la création 
d'une police dans le corps 14, avec une 
matrice de 56 x 56 pixels) : 

• un premier mot contenant l'identifi-
cateur de contrôle pxl- id : 1001 
( en t i e r ) ; 

• une suite de mots contenant les 
glyphes des 128 caractères de la po-
lice ; 

• le répertoire de la fonte composé de 
128 blocs de quatre mots ; on a dans 
chacun de ces quatre mots : 

mot 1 : (largeur î et hauteur h (en 
pixels) du glyphe) : 56 ( en t i e r ) pour 
le corps 14. 

mot 2 : position en pixels du point 
de référence : déplacement horizon-
tal dans le premier demi-mot, égal 
à 0, déplacement vertical dans le 
deuxième, égal à 42 56 x 0,75, se-
lon le choix fait dans le fichier . tfm) 
soit 42 (en t ie r ) . 

mot 3 : l'adresse du début du dessin 
du caractère est calculée par le pro-
gramme de génération. 
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mot 4 •' (valeur de la largeur, en p t , 
de la boite contenant le caractère) : 
15,3 (réel) . 

• la dernière partie, formée de cinq 
mots, contient : 
checksum : (code de contrôle) : 0 , 
pas de contrôle, 

magnificat ion : (facteur 
d'agrandissement de la fonte) 1000 
(ent ier) , agrandissement égal à 1. 

design-s ize : (corps de la fonte) : 
14,0 , (réel) . 

dir_ptr : adresse du premier mot 
du répertoire de la fonte, fournie par 
le programme. 

pxl_id : (code de contrôle) : 1001 . 

L'écriture du programme de généra-
tion des fontes chinoises n'est plus alors 
qu'une question de programmation ; bien 
sûr, beaucoup de chose sont assez arbi-
traires, comme le nom des fontes, la po-
sition du point de référence ou le corps à 
leur attribuer : j'ai ainsi considéré qu'un 
caractère chinois devait avoir une hauteur 
à peu près égale à la hauteur maximum 
d'une majuscule au dessus de la ligne de 
référence, et descendre un peu moins que 
le jambage maximun d'une police latine 
pour s'accorder avec cette dernière. Voici 
à titre d'exemple dans la figure (2) ce que 
donne une fonte ((normale» de 56 x 56 
pixels (on a ici les 128 premiers caractères 
du code GB 2312-80) : 

Comment écrire en chinois ? 

Cette question qui peut paraître saugre-
nue mérite cependant quelques explica-
tions : dans la calligraphie chinoise, le 
sens traditionnel d'écriture est de haut en 
bas et de droite à gauche ; le fait pour 
cette écriture d'être composée d'idéo-
grammes porteurs de sens a pour consé-
quence que les mots y sont composés de 

peu de caractères : la plupart d'entre eux 
sont formés de un ou deux idéogrammes, 
parfois quatre ; la reconaissance indivi-
duelle de chaque idéogramme a comme 
conséquence que le sens de parcours du 
texte écrit pèse moins sur la vitesse de 
lecture et la compréhension que dans le 
cas de nos langues alphabétiques où elles 
reposent en grande partie sur la recon-
naissance globale de groupes de lettres, 
et donc sur une habitude visuelle liée au 
sens d'écriture. 

Le découpage en lignes 

Il n'y a pas en chinois, même pour des 
mots composés de plusieurs caractères, 
de marque typographique indiquant une 
liaison ou inversement une séparation 
entre ceux-ci ; une coupure de ligne (ou 
de colonne en cas d'écriture verticale) 
peut apparaître n'importe où entre deux 
idéogrammes. Lorsque plusieurs lignes se 
suivent, la typographie chinoise a pour 
habitude de respecter également un ali-
gnement vertical entre les idéogrammes : 
question d'esthétique sans doute, mais 
aussi facilité de lecture ; dans le même 
but, les signes typographiques de ponc-
tuation occupent, en chinois moderne13, 
la même largeur que les idéogrammes. 
C'est pour respecter autant que faire se 
peut cet alignement que les fontes chi-
noises sont générées avec une valeur de 
l'espace inter-mot égale à 0, sans expan-
sion (ni compression) possible. Le pré-
processeur insère ainsi après chaque code 
un espace qui a pour seul rôle d'auto-
riser une césure à cet endroit ; chacun 
d'entre eux est considéré comme un mot. 
La mécanique interne de T^X peut ainsi 
jouer pleinement, les césures s'effectuant 
toujours entre deux mots. Ceci conduit 

1 3 ces signes sont d'usage récent et importés d'oc-
cident ; le chinois classique ignorait tout découpage, 
y compris celui des phrases. 
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Figure 2: la police kzaal4.J500pxl 

'0 '1 '2 '3 '4 '5 '6 '7 

'00x m Ri m m « * « fë "Ox 
'Olx m & m 3t 5 1 * tt 

"Ox 

'02x % % ffë & m £ Jfè « "lx 
'03x E S £ H Va M « "lx 

'04x Hfc * & m s $1 m "2x 
'05x 1fi A m G £ ft iE 

"2x 

'06x « fB m m m « ô Cr "3x 
'Olx W m ̂  Sic H iE a 

"3x 

'10x m & m m « JSK » "4x 
'llx # Ü * * « "4x 

'12x » A * # « 4» « "5x 
'13x « £ £ #5 » 8 

"5x 

'I4x * m fà £ fe m £ "6x 
'15x & m i f • m # « "6x 

'16x » m « m & ft "7x 
'llx M n * * * $ « 1 

"7x 

"8 "9 "A "B "C "D "E "F 

évidemment, pour des lignes chinoises 
pleines, à des o v e r f u l l ou u n d e r f u l l 
\hbox . . . qu'il serait possible d'éliminer 
en calculant judicieusement les longueurs 
de ligne ou en insérant des <{ ressorts » en 
fin de ligne quand elles sont pleines14. 

14 Je n 'ai pas encore d'idées sur la façon de réaliser 
cela, et me demande même si c'est nécessaire dans les 
conditions de fonctionnement que je me suis fixées ; 
l 'insertion automatique d ' un tel < ressort & k chaque 
changement de langue doit résoudre la plupart des 
cas. 

L'écriture verticale 

La question de l'écriture verticale (et de 
droite à gauche) d'un texte comporte 
deux aspects qui n'entrent pas dans le 
cadre de cet article et pour lesquels je me 
contenterai de donner quelques idées gé-
nérales. Le premier est celui d'un texte 
entièrement composé de cette manière ; 
on peut alors considérer qu'il y a une 
similitude profonde avec l'écriture hori-
zontale, au moins dans les principes de 
découpage et de présentation en pages, 
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paragraphes et lignes : la dimension fon-
damentale est ici la hauteur de page, le 
haut de page jouant le rôle de la marge 
gauche pour les textes horizontaux. Le 
deuxième aspect est celui de l'insertion 
d'un paragraphe15 de texte «vertical» 
dans un texte «horizontal» ; la dimension 
fondamentale de référence est maintenant 
la largeur de la ligne alors que l'écriture 
verticale requiert une hauteur pour pou-
voir effectuer ses césures. Des considéra-
tions esthétiques interviennent alors : il 
faut que le texte soit équilibré en largeur, 
autrement dit, que cette hauteur ne soit 
pas telle qu'il y ait un grand espace vide 
à gauche d'une colonne verticale. La hau-
teur de la boite verticale est ainsi fonction 
de la longueur du texte à inclure ; on voit 
le genre de problèmes à résoudre dans ce 
cas. 

Le préprocesseur 

Comment passer du code à deux oc-
tets d'un idéogramme aux commandes 
TgX qui l'impriment ? Essentiellement 
en appelant la police qui le contient, 
puis en fournissant son index dans cette 
dernière. C'est finalement tout ce que 
fait le préprocesseur : il calcule le nom 
de la police, hzxy par exemple, puis le 
rang de l'idéogramme dans cette police, 
soit abc et génère alors la commande 
{ \hzry{ \chara tc} } ; le fonctionnement 
réel est en fait un peu plus complexe 
pour tenir compte des ponctuations chi-
noises : l'espace entre les deux ' } ' finaux 
n'est inséré que si le code chinois suivant 
n'est pas un code de ponctuation, ceci 
pour éviter une césure entre les deux idéo-
grammes. 

Le nom des polices 

Alors qu'une police ordinaire contient 
tous les signes typographiques utilisés 
dans un jeu de lettres et symboles donnés, 
plusieurs polices sont nécessaires pour un 
seul jeu chinois dans un même style et 
corps. Leurs noms doivent à la fois les 
distinguer, indiquer leur appartenance au 
même jeu et se prêter le mieux possible au 
bon fonctionnement du préprocesseur. Le 
nom est formé d'une base qui indique le 
corps et le style, et d'une extension pour 
le numéro de la police. J'ai ainsi choisi de 
les appeler hzzyJn . t fm, hz pour hanzi 1 6 , 
avec les variantes suivantes : Hz indique 
un idéogramme plus haut que large, hZ 
plus large que haut (deux formes de mise 
en relief, la seconde étant une sorte de 
gras). L'extension xy est composée de 
deux lettres (soit aa, ab, . . . , ca pour les 
53 polices du jeu hanzi simplifié) et de 
deux chiffres in qui indiquent le corps no-
minal de la fonte. Ces noms sont géné-
rés automatiquement par le programme 
de création des fontes chinoises. 

1 5 le cas de plusieurs paragraphes (qui pourraient 
s 'étendre sur plus d 'une page) ne se pose pas : 
comment faudrait-il tourner les pages dans ce cas ? 16 hànzi : idéogramme en chinois. 
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ANNEXE 

Types, dimensions et unités en 
TEX 

TjrjX est riche en de nombreux domaines, 
et parmi ceux-ci, les dimensions (et les 
unités correspondantes) ne sont pas les 
plus pauvres.17 Commençons donc par le 
début : TeX connaît les unités de lon-
gueur courantes : centimètre (cm), pouce 
(in), etc... En typographie, l'unité de 
base est le point ; T^X utilise donc 
le point comme unité de longueur ; la 
seule différence entre le point T^Xien et 
le point typographique est que, comme 
le dit Knuth, «les unités de mesure de 
l^jX sont fermement fondées sur le sys-
tème métrique ( . . . ) » ; moyennant quoi, 
72,27 p t = 1 in et 1 in = 2,54 cm. J'uti-
liserai les notations poin t et p t pour in-
diquer qu'il s'agit de points au sens de 
l^X. Dans tous ses calculs internes, l ^ X 
utilise des valeurs entières : pour repré-
senter un nombre réel, il utilise une re-
présentation binaire de ce nombre dont 
les seize bits de poids faible constituent 
la partie décimale ; il appelle cette re-
présentation des scaled po in ts . Si on 
a besoin de donner dans un fichier, par 
exemple, une valeur égale à 7,0, il faudra 
fournir la valeur (entière) £(7,0 x 216)18. 
Pour définir une police nous avons besoin 
de son corps : c'est en gros la taille des 
lettres où elle rendra le mieux dans un 
texte ; T^X appelle cette taille (qui est un 
nombre réel compris entre 1,0 et 256,0) 
le design-s ize 1 9 et utilise une autre uni-

1 7 La recherche des informations à ce suje t est 
d 'ail leurs u n vrai jeu de piste À travers les divers 
manuels , les notices des util i taires, certains articles 
du T U G b o a t ou les comptes rendus des conférences 
annuelles du TJjX Users Group. 

" en no tan t £ (x ) la par t ie entière du réel X. 
1 9c 'est p lutôt de taille nominale qu'i l faudra i t pa r . 

1er, cm-, pa r le mécanisme des \ f on t \xy2» . . . s c a l a d 

té pour la mesurer de façon interne : c'est 
le FIX ; 1 FIX est égal au corps nominal 
(design_size) multiplié par 2~20. Le FIX 
est ainsi une unité relative au corps nomi-
nal ; c'est dans cette unité que seront ex-
primées les dimensions diverses d'un ca-
ractère telles que la largeur, la profondeur 
(des jambages), la hauteur au dessus de 
la ligne de base, etc... 
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. . . ou \ f o n t \ r y z * . . . a t . . . , on peu t o b t e n i r u n au t re 
corps que le corps de création. 
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